
l’université d’ottawa

Nous reprendrons ce chiffre plus loin. Pour le moment, 
nous voulons seulement établir que les catholiques de langue 
anglaise, dans la région d’Ottawa, sont peu nombreux relati­
vement à la population catholique anglaise du reste de la Pro­
vince. Et c’est ce qui paraîtra dans le paragraphe suivant.

(c) En effet, les provinces ecclésiastiques de l’Ontario comp­
tent 228,453 (1901) catholiques de langue anglaise.

Dans l’Ontario, il y a donc 157,396 catholiques anglais que 
l’université d’Ottawa n’atteindrait pas.

Etablie pour accommoder le plus grand nombre possible de 
ces 228,453 catholiques anglais, sa situation à l’extrémité et 
sur les confins de la Province et au milieu des Canadiens-fran­
çais, ne lui permettrait de faire du bien qu’à 71,057.

L’université catholique anglaise ne pourrait-elle être située 
de manière à mieux remplir le rôle auquel on la destine?

Au centre de l’Ontario, à Toronto, à Hamilton (où il n’y a 
pas même de collège protestant), elle se trouverait au milieu 
de la population catholique anglaise. La population catholi­
que anglaise y est si dense, que dans les trois quarts d’un cercle, 
même restreint, dont l’université serait le centre, et en omet­
tant, à cause des distances, Muskoka, Parry-Sound, Essex et 
Kent, on aurait 125,683 (1901) catholiques anglais. En fait, 
il serait facile d’amener à Toronto ou à Hamilton la plupart 
des étudiants catholiques anglais de l’Ontario.

Nous concluons, sur ce point :
Qu’à Ottawa, une université anglaise catholique n’atteindrait 

pas le but pour lequel elle serait créée; et
Que, pour donner les résultats qu’on doit en attendre, elle 

devrait avoir son siège au centre de l’Ontario.
2o. Qu’à Ottawa, le maintien d’une université catholique 

anglaise n’est pas réalisable.
(o) Pour se maintenir et prospérer, une université demande 

le concours de plus d’un million d’habitants.
L’expérience le prouve.
En Angleterre, on compte trois universités pour 32,526,075 

(1901) habitants, soit 11,000,000 pour chaque université.
Aux Etats-Unis et en France, la proportion est à peu près 

la même.
Ontario a deux universités pour 2,182,947 (1901) habitants. 

C’est déjà trop, l’une d’elles végète.
Au Nouveau-Brunswick, Frédéricton, alimenté par 893,953 

(1901) habitants n’est pas plus prospère.


